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Le marketing 
du sirop d’érable: 
1001 possibilités



par Evelyn Dumas

Les Am érica ins dem eurent les princi­
paux acheteurs dos produits de 
l'é rab le qu 'oxporto le Q uebec, m êm e si 
de nouvoaux m archés se sont déve­
loppes rap idem ent cos dern ieres années 
on Europe et en Asie

Le m arché européen tend a cro itre 
p lus rap idem ent que ce lu i des É tats- 
U nis M ais com m e les quantités vendues 
sur le m arché am érica in sont beaucoup 
p lus im portantes, ce sont les É tats- 
U nis qu i restent do lo in les principaux 
clients

D ans les années 20, début de l'expor­
ta tion dos produits de l'é rab le  québé­
co is. c 'é ta it le sucre  essentie llem ent 
qu i é ta it vendu D e 1926 à 1929, par 
exem ple, les ventes de sirop ne com p­
ta ient (tue pour m oins do 3%  dos ventes 
a l'e tranger l es c lients a l'époque 
éta ient les conditionneurs de sirop de 
tab le et aussi les entreprises de tabac 
avant le développem ent du tabac de 
V irg in ie .

La fart du sirop dans les exporta 
lions a augm enté lentem ent et a atte in t 
61.2".. du to ta l dans les années 60 
D ans les années I960, la proportion du 
s irop est de 88,7".,

La C oop de P lessisville

L'un des principaux exporta teurs 
des produits de l'é rab le du Q uebec sont
I es P roducteurs de sucre d 'érab le du 
Q uébec, m ieux connus sous le nom  de 
C ooperative de P lessisville .

1 a part de cette entreprise  dans 
l'ensem ble  des exportations est d iffic ile 
a é tab lir, parce que toutes les expor 
tâ tions ne sont pas connues offic ie lle ­
m ent

M ais M C laude Tard if, d irecteur du 
m arketing  de la C oopér a tive, estim e 
qu e lle  com pte pour 40 '’,, de toutes les 
exporta tions québécoises dans ce 
secteur

M Tard if, au m om ent ou nous 
i in terrog ions, éta it très enthousiaste 
(tuant aux possib ilités d 'exporta tions 
pour les produits de la C ooperative
II no s 'a ttendait pas a ce que le m arché 
canadien cro isse considérablem ent 
cotte année Par contre , sur les m archés 
d 'exporta tion, il a ttendait une augm en­
ta tion d 'environ 20% .

En 1984, d it-il, la C oopérative a 
m anqué de sirop par rapport à ce qu 'il 
y ava it de dem ande E lle  en a vendu

pour 13,2 m illions de do llars, m ais e lle  
aura it pu en vendre pour 15 m illions.

"S i D ieu nous donne une bonne 
réco lte , d it-il, nous prévoyons pour 
l'année fisca le  fin issant en août 86 
des ventes de 18 m illions de do llars."

La C oopérative vend le s irop em ­
boute illé  sous les m arques de com ­
m erce C am p et C itadelle , que les con­
som m ateurs am érica ins re trouvent 
partout dans les É tats à l'est du 
M ississipp i. E lle  vend d irectem ent 
aux superm archés, aux chaînes, et aux

groupem ents d 'achats, en do llars am é- 
rica ins:ce qui veut d ire que pour chaque 
cent que le do llar canadien perd par 
rapport au dollar am érica in , e lle fa it 
10 000 $ de profit. La m arque Spirit 
o f Am erica appartient aux producteurs  
de P lessisville .

M Tard if é ta it particu lièrem ent 
heureux d 'annoncer que la C ooperative 
venait de pénétre i les m agasins 
Schw egm ann en Louis iane, "les 
Super C arnaval de la Louis iane", d it-il.

D e p lus, depuis la m i-février, la 
C oopérative  a com m encé à exp lo iter . 
son propre réseau de d istributeurs 
aux É tats-U nis, a partir d 'une base à 
N ew York. C ela va lu i perm ettre de 
re jo indre certa ins m agasins spécia lisés 
et les m agasins à rayons.

Para llè lem ent la C oopérative, qu i

a dé jà pris so in de d iversifie r sa 
c lientè le industrie lle , va m ettre en 
m arché de nouveaux produits à base de 
s irop d 'érab le . Les sauces Saucy Susan, 
par exem ple, destinées d 'abord exclusi­
vem ent au m arché am érica in .

"D ans les années à venir, a ffirm e 
M . Tard if, on va développer une nou­
ve lle gam m e de produits de l'é rab le 
qu 'on va com m ercia liser par les réseaux 
de d istribution qu 'on aura créés."

Est-ce d iffic ile de rencontrer les 
exigences du gouvernem ent am érica in

quant à la qualité , l'é tiquetage et 
l'em ballage des produits? Ç a a ide, d it 
M . Tard if, d 'avo ir de bons rapports 
personnels à la Food and D rug Adm i­
n istra tion, et de pouvoir rég ler des 
prob lèm es par un coup de té léphone.

R écem m ent, il y a eu la “bata ille du 
M aine". C ’éta it une bata ille non tarifa ire , 
d it M . Tard if. L 'É tat a ressorti le "M aine 
M aple Law ", pour se venger de pro­
b lèm es au n iveau de la pom m e de terre  
et de la pèche. O n a gratté  des fonds 
de v irgu le et on a exigé des bouchons 
spèciaux qu 'on ne peut ouvrir sans que 
ça para isse (“tam per-proof"). C ela a 
coûté quelques centa ines de do llars à 
la C oopérative m ais e lle  s 'est équipée 
d 'une em boute illeuse  qui m et des 
bouchons m éta lliques com m e sur les 
bou te illes de verm outh.

Les prix

D 'autres exporta teurs in terrogés sur 
l'é ta t du m arché des prix de l'é rab le se 
sont m ontrés m oins enthousiastes, 
surtout à cause des hausses probables 
des prix.

M . Jean-Paul Lussier, de E lem co 
Export-Im port, nous a déclaré que 
"le  n iveau des prix est extrêm em ent 
dangereux”. Il d it que sa com pagnie  
s 'est occupée il y a deux ans de déve­
lopper l'exporta tion du sirop d 'érab le 
com m ercia l no 1 et no 2, quand les 
prix é ta ient dépressifs. L ’an dern ier, 
a joute-t-il, il y a eu une augm entation  
vertig ineuse des prix —  plus de 30%  —  
et cette année "on nous annonce une 
m ajoration d ’un autre 30% . O n devra 
inviter nos c lients à re tourner aux 
produits qu 'ils u tilisa ient auparavant.
La poule aux oeufs d 'or va peut-ê tre  
se fa tiguer."

Par contre, M . Bob Sw ain, de 
Best Foods C anada, qu i vend du sirop 
d ’érab le  du Q uébec sur le m arché 
canadien, d it que les prix n ’a ffectent 
pas nécessairem ent les ventes, pu isque 
les produits de l’érab le  sont des produits 
de luxe que les gens ont tendance à 
acheter sans égard aux prix.

Produits spéciaux

S i le s irop est le principa l produit

d 'exporta tion, il y a aussi le sucre. E t 
les em ballages spéciaux pour les ca­
deaux. C 'est dans ces dern iers item  
que se spécia lise  la firm e Turkey H ill.
M . B rian H erm an, de cette com pagnie, 
nous explique qu 'e lle  exporte des 
produits dans du verre  décoratif ou dans 
des contenants en céram ique. La 
com pagnie a développé des m archés 
au Japon, et p lus récem m ent en 
N ouvelle-Zélande. M ais les principaux 
m archés sont dans les aéroports du 
C anada où les voyageurs vers l'é tran­

ger achètent des cadeaux avant leur 
départ.

A ide gouvernem entale

Les gouvernem ents, fédéra l et qué­
bécois, apportent un appui à la com m er­
cia lisation des produits de l'érab le  à 
l'é tranger. M . G ary C oppola, de la 
Ferm e de l'érab le  om bragée (Shady 
M aple), qu i exporte 85%  de ses ventes 
aux É tats-U nis, en Europe et en Asie , 
d it que cette a ide n’est u tile  que si 
l'exporta teur sa it dé jà ce qu’il fa it.

M . B rian H erm an, de Turkey H ill, d it 
pour sa part que sa com pagnie n 'aura it 
jam ais pu fa ire  ce qu 'e lle a fa it à 
l'é tranger sans l'appui des am bassades 
du C anada et des attachés com m er­
ciaux.

Le Q uébec, en co llaboration  avec 
le gouvernem ent fédéra l, encourage la 
partic ipation des exporta teurs à des 
expositions  com m ercia les à l’é tranger. 
Les dé légations aux É tats-U nis et à 
Tokyo organisent des dégustations de 
produits québécois dont des produits 
de l'é rab le .

Les deux gouvernem ents ont des pro­
gram m es qui défra ient une partie des 
coûts des voyages que les exporta teurs 
peuvent fa ire  à l'é tranger pour pros­
pecter les m archés.

Le gouvernem ent fédéra l assure la 
présence des produits de l'é rab le dans 
les grands sa lons in ternationaux, 
à Paris, en A llem agne et au Japon.
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les espoirs sont permis... à condition 
de ne pas tuer la poule aux oeufs d'or!

La poule aux oeufs d'or c'est évi­
demment le consommateur qui achète 
les produits de l'érable et qui a certaines 
attentes qu'on ne doit pas décevoir. Le 
prix de gros offert en début de saison 
a considérablement augmenté, en fait, 
il est passé de 0,60 $ à plus de 1 $.
Nous sommes passé en l'espace d'une 
année d'un marché de vendeurs à un 
marché d'acheteurs. Si le prix du sirop 
monte trop rapidement, les acheteurs 
vont être tentés par l'achat de saveurs 
synthétiques et les marchés ainsi perdus 
seront difficiles à reprendre.

Ceci étant dit, il est certain que

d'autres marchés de transformation. 
Pour un cadeau, on peut payer un peu 
plus.

L’idée de départ fut de commercia­
liser des bonbons faits de sirop d'érable 
enrobé de chocolat. Ces chocolats sont 
parmi les meilleurs au monde. Cepen­
dant, leur vie sur les rayons est assez 
courte. Ce qui a obligé la première 
année à en reprendre beaucoup à 
cause de la détérioration et par la suite 
à les vendre en petites quantités.

Cette première expérience malheu­
reuse et coûteuse devait permettre de 
tirer des leçons pour l'avenir sur les 
précautions à prendre avant de lancer 
de nouveaux produits. Sans grande

experience dans la commercialisation, 
tout était a apprendre. De plus, il y 
avait beaucoup a faire pour s'occuper du 
développement des produits et des 
marchés. Les operations de transfoi 
motion occupaient tout l'espace dispo 
nible dans la sucrerie. On a donc 
décide de taire bouillir l'eau par un voisin 
et d'acheter le sirop.

Pour l'avenir, on projette donc de 
continuer à développer le marche des 
emballages cadeaux possiblement en 
construisant une nouvelle usine de 
transformation et en achetant du sirop 
de qualité. On peut payer un peu plus 
que les autres compétiteurs pour un 
sirop de bonne qualité. Pour donner une 
idée de la complexité de l'entreprise, di­
sons que l erabliere Tuikey I till a presen 
tement en catalogue 59 produits diffe­
rents, surtout des emballages. Et ce 
n’est pas fini car les idées ne manquent 
pas pour profiter encore plus du marche 
des cadeaux. Ce choix a permis, et 
c'est volontaire, de ne pas entrer en 
concurrence avec les grands transfor-

mateui s. on exploite ainsi un nouveau 
marché et do nouveaux débouches 

l es imitateurs, voyant le succès, 
sont nombreux. Cependant, l'eiablioie 
I uikey Hill a une longueur d avance 
surtout par le nombre de ses produits 
et la bonne réputation qu'elle s'est 
taillee La concuirence oblige cepen­
dant a innover constamment l a pro­
duction est ecouloe au Canada on ties 
grande partie et un peu a l'oxpoitalion 
I e développement d'un réseau de dis 
Intuition est un défi considérable II 
faut évidemment faite la promotion de 
ces produits. I loyd I fer man |ugo que le 
plus rentable est de la faire par I inter 
médiaiio des foires et dos expositions. 
Mais ces représentations coûtent cher 

Mais a-t-on vraiment le choix si on 
veut vendre un cadeau? Il faut y mettre 
le prix C'est ce qui a fait le succès de 
l'érablière Turkey Hill

par Rênald Bourgeois

Pour ce qui est des strategies de 
commercialisation, l'érabliére Turkey 
Hill Itèe de Brome est véritablement 
à l'avant-garde. Elle est constamment 
à la recherche de nouveaux produits 
et de nouveaux emballages pour mettre 
en valeur et vendre sa production. Mais 
tout cela ne s'improvise pas et exige 
des investissements considérables et 
aussi beaucoup d'imagination et de 
créativité.

L'expérience commence donc en 
1967 quand Lloyd Herman, ontarien 
d'origine, décide de revenir au Canada 
et de s'installer en milieu rural après 
30 ans dans les affaires internationales.
Il s'installe définitivement au Mont Écho 
à Brome en septembre 1969 et fait ses 
débuts comme agriculteur au printemps 
1970 en opérant avec deux employés 

une érablière de 3 000 entailles. Cette 
première expérience est loin d'étre une 
réussite. Heureusement les choses 
s'améliorent dans les années qui 
suivent. Tellement que le sirop de 
Turkey Hill gagne des prix à l'exposi­
tion de Brome en 1975. Encourage par 
ses succès, Lloyd et son épousé 
Stéphanie et leurs deux fils Michael 
et Brian décident de fonder une com­
pagnie et de se lancer résolument dans 
le commerce au détail des produits de 
l'érable.

Pour écouler une petite production 
de sirop cela ne pose pas de problème, 
mais pour une production plus impor­
tante alors, il faut innover, trouver 
quelque chose de différent. C'est dans 
ce sens qu'ont porté les efforts de 
Lloyd Herman. Par goût personnel cer­
tainement, ils ont cherche et conçu de 
beaux emballages dans le but d'occuper 
une place dans les boutiques de 
souvenirs. Et pour Lloyd Herman, tous

dans les boutiques de souvenirs et avec 
un emballage recherché, cela justifie un 
prix plus eleve. Turkey Hill peut payer 
plus pour une bonne qualité de sirop et 
pourrait multiplier par cinq ses ventes, 
"tout en continuant de payer des prix 
elevès", d'affirmer Lloyd Herman. 
L'augmentation des prix ne pose pas 
de problèmes à Turkey Hill mais on ne 
peut probablement pas en dire autant
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Des principes de base d’aménagement
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Autant pour les érablières déjà en 
production que pour celles que l'on 
veut établir, il est important d'adopter 
des regies d'amenagement qui per­
mettront de maximiser la productivité 
et de faciliter le travail. Mais il no suffit 
pas do passer dans l'érablière pour 
enlever quelques arbres morts. Il y a 
quelques règles de l'art à respecter 
basées sur l'experience et les connais­
sances théoriques.

Dans une récente conference pro­
noncée dans le cadre du colloque de
1 Estrie sur l'érable. M. Jean-Guy Houde 
chef du Service regional de la forêt 
privée a attiré l'attention des partici­
pants sur les principes de base de 
l'amenagement des érablières. Il a 
d'abord insiste sur le fait que l'érable
vit dans des milieux écologiques 
caractérisés par son association avec 
d'autres especes. On peut ainsi les 
distinguer. Certains sites conviennent 
mieux que d'autres aux érables.

Selon le concept de niche écologique, 
chaque espèce s'étend sur un territoire 
ou elle trouve à remplir les conditions 
necessairos a sa survie. Sur cette 
espace, tous les sites n'ont pas la 
môme valeur. Dans certains, elle 
prospérera et aura une croissance 
vigoureuse, dans d'autres, elle sur­
vivra tant bien que mal II est évi­
demment important de connaître cette 
classification pour savoir ou se situe 
une érablière donnée

On peut rfiviser l'aménagement selon 
que l'érablière a atteint le stade com­
mercial ou non A chacune de ces 
étapes, correspondent des pratiques 
recommandées pour obtenir les résul­
tats escomptés.

D'abord, l'éclaircie pre-commorciale 
référé a un traitement d'eclaircie 
effectue dans un peuplement a l'état de 
gaulis (entre tOet 20 ans) c'est-a-dire, 
ayant un diamètre trop faible pour qu'il 
y ait récupération Selon la qualité du 
site, le développement du peuplement 
peut varier considérablement. Sa 
hauteur moyenne doit se situer entre
2 et 4 metres On peut remarquer trois 
étages.

On choisira les sujets d’avenir 
parmi les tiges des etages supérieur 
et intermediaire. L’étage inférieur 
s'éliminera de lui-même. On doit ensuite 
sélectionner les tiges soit a enlever 
soit a conserver. Dans l'etage supérieur, 
Jean-Guy Houde recommande de faire

un choix négatif, soit l'enlèvement 
des sujets défectueux. Dans l'étage 
intermédiaire, on doit faire un choix 
positif, soit l'enlèvement des arbres qui 
nuisent au développement de l'arbre 
choisi. On choisit un arbre tous les 
quatre mètres environ. Il faut bien iden­
tifier les arbres sélectionnés (ruban de 
plastique). Le dégagement souhaitable 
autour de la cime est de un demi à un 
métré.

"A remarquer qu'il ne faut pas 
serper' tout ce qui se trouve entre les 
sujets d'avenir, car ces derniers seraient 
trop soudainement exposés au soleil et 
seraient, à coup sûr, victimes de fentes 
d'insolation et de gélivures”, poursuit 
M. Houde. "On ne doit pas négliger les 
critères de qualité au profit de l’uni­
formité de l'espace. Et enfin, l'opéra­
tion se fera de préférence en période de 
pleine feuillaison alors qu'on peut 
juger beaucoup mieux du dégagement 
nécessaire. Sans les feuilles, on aura 
'.endance à ne pas enlever assez de 
tiges. C'est cependant mieux que d'en 
enlever trop "

Passons maintenant aux coupes 
commerciales, celles qui résultent en

la récupération de bois. Elles peuvent 
s'effectuer dans des peuplements d'âge 
divers (jeune, mûr ou à régénérer).

Dans la jeune érabliére (25 à 50 ans), 
si le peuplement est beaucoup trop 
fort, les arbres sont longs et les cimes 
peu développées. "On pratiquera alors 
une coupe dite d'éctaircie par le haut.
On l'appelle ainsi parce qu'elle vise à 
dégager les cimes des arbres d'avenir 
qu'on choisira. Comme dans le cas du 
traitement pré-commercial, il est bon 
d'identifier à l'avance (ruban, peinture) 
les arbres à favoriser.

L'espacement doit être de 6 à 10 mè­
tres, dépendamment de l’âge et de la 
qualité du site. "Lors d'une première 
intervention, dans les peuplements 
très denses, la quantité enlevée pourra 
atteindre le tiers du volume sur pied. 
Mais dans un peuplement traité régu­
lièrement, il pourra n'étre que de 15%.
Si le sol est humide et peu profond, on 
enlèvera un plus faible volume afin 
d'éviter le chablis. C’est un bon prin­
cipe d'enlever tout ce qui semble 
dépérissant."

L'arbre d’avenir a le plus besoin 
de dégagement du côté où sa cime est

la plus imparfaite. C'est de ce côté 
qu’il faut enlever un sujet. On ne doit 
pas conserver d’arbres de mauvaise 
qualité.

Pour ce qui est de l'érablière mûre 
(70 ans), elle a atteint un certain état 
de stabilité pour une centaine d'années. 
On peut cependant tendre vers un espa­
cement de 50% de la hauteur moyenne 
des arbres pour une exploitation tradi­
tionnelle ou 30% à 40% pour une exploi­
tation sous tubulure. Pendant cette 
période, les traitements viseront surtout 
l'élimination des arbres malades ou des 
essences non désirables. Sur les sites 
à bon potentiel, on peut éliminer gra­
duellement les espèces compagnes, 
mais pas dans les sites à plus faible 
potentiel.

Les érablières à régénérer, enfin, 
sont celles consituées uniquement 
d’arbres âgés de 200 et même de 300 
ans. Ces arbres rencontrent des 
problèmes dus au vieillissement, troncs 
creux, cimes brisées, insectes et 
champignons. S'il y a pâturage, il faut 
arrêter cette pratique pour permettre à 
l’humus de se reconstituer. Il y aura 
alors régénération naturelle. On peut 
également transplanter. Si le sol est 
couvert de fougères, cela indique un état 
de régénération de l’humus du sol. Il 
faut donc conserver ces fougères et 
faire de la transplantation. Enfin, s'il 
y a une régénération naturelle, il s'agit 
d'appliquer les principes de l’éclaircie 
pré-commerciale. Les vieux érables 
sont enlevés quand ils deviennent 
moins productifs. On doit attendre 
que la régénération soit bien établie 
avant d'enlever les plus grosses cimes. 
On peut anneler les gros arbres pour 
éviter les bris trop importants. On 
attend alors quelques années pour que 
tombent les plus grosses branches. On 
pourra alors abattre le tronc en minimi­
sant les problèmes.

En conclusion, Jean-Guy Houde re­
commande à ceux qui sont intéressés à 
aménager correctement leur érablière 
et qui n'auraient pas suffisamment de 
connaissances de contacter le bureau 
local du ministère de l'Énergie et des 
Ressources ou le groupement forestier 
auquel ils appartiennent. Ceux-ci 
peuvent fournir l'assistance technique 
dont ils ont besoin. L'aménagement 
est une pratique de régie essentielle 
pour ceux qui veulent optimiser les reve­
nus qu'ils tirent de leur érablière.

PAGE B4 - LA TERRE DE CHEZ NOUS, 28 MARS 1985



LA COOPÉRATIVE
X <

“Les producteurs de sucre d’érable du Québec”
Le défi de l'annee 1985 est à l'inverse 

du défi des années 1980 et 1981 alors 
que la production avait dépassé large­
ment les besoins dans un marche en 
mal de transformation, avec des taux 
d'intérêt en feux d'artifice. Ce défi de 
taille a ete releve et I on se retrouve, 
au début de mars 1985, avec des stocks 
à peu près épuisés partout dans l'in­
dustrie acéricole.

Nouveaux marchés
Les marchés de détail à l'étranger 

ont été développés à grands frais par 
la Coopérative, mais leur croissance 

est maintenant irréversible pour peu 
que l'on continue à les approvisionner. 
Au fur et à mesure que les consom­
mateurs, à travers le monde, appren­
nent à connaître le sirop d'érable 
avec son goût unique et authentique, 
ils y reviennent constamment et de 
plus en plus nombreux. C'est l'effet 
boule de neige.

Les gros acheteurs 
industriels détrônés

Finies les années où les ventes 
principales à l'exportation dépendaient 

de quelques gros acheteurs, surtout 
du côté américain. Ces clients impor­
tants ont progressivement abandonné, 
ou presque, l'utilisation du sirop d'éra­
ble, pour différentes raisons. Ils ne 
représentent plus pour l'industrie 
qu'une faible proportion des débouchés. 
Il va sans dire qu'un marché qui dépend 
de quelques gros usagers est beaucoup 
plus vulnérable qu'un marché qui repose 
sur des millions de consommateurs 
dispersés sur un vaste territoire, voire 
plusieurs pays du monde.

Vers des marchés nouveaux
Ce grand virage, amorcé depuis une 

dizaine d’années, a connu son intensité 
maximum dans les années 1981 à 1984. 
Les débuts ont été ardus. Par ailleurs, 
les budgets énormes consacrés à cette 
opération, en 1982-83, ont accéléré 
une mutation dont l'ampleur a pleine­
ment justifié les efforts et les sacrifices

consentis par les producteurs membres 
de la Coopérative.

Par le phénomène du contre poids, 
on a vu les inventaires si lourds à porter, 
fondre graduellement pour faire place 
au besoin que nous connaissons ac­
tuellement Il faudra à la Cooperative 
8 000 000 Ib de sirop au 
printemps 1985.

Programmes fédéraux
Les programmes fédéraux, qu'il 

s'agisse, comme on rappelle commu­
nément, du C-2, ou bien de la garantie 
en vertu de la vente cooperative des 
produits agricoles, ont ete d'un très 
grand secours et d'une importance 
d'autant plus grande que les appuis 
promis d'ailleurs ne sont jamais venus

h.
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Rôle joué 
par les membres

La Coopérative a traversé victorieuse­
ment ces difficultés et surmonté ce 
défi de taille, grâce à ses producteurs 
membres qui méritent une grande 
admiration pour la solidarité dont la 
majorité a su faire preuve. Grâce à 
leurs efforts collectifs, c'est toute l'in­
dustrie acéricole qui a évité l'effondre­
ment dont les effets désastreux ne 
manqueraient pas de se faire encore 
sentir.

Marchés prometteurs 
pour l’avenir

Même si ces années de crise, que 
presque tous les secteurs ont connu 
d'ailleurs, ont laissé quelques séquelles 
plus ou moins douloureuses, comme le 
passage d'une sorte de tornade, il faut 
maintenant en voir les côtés positifs 
Les marchés sont là. Ils attendent II 
faut les approvisionner

À quoi auraient servi tous ces efforts, 

tous ces sacrifices, si l'on ne pousse 
pas l’effort un peu plus loin pour conti­

nuer le travail si bien commence et 
assurer I avenir de la Coopérative et 
de toute l'industrie acericole du Quebec

Perspectives 1985
Tous les acoriculteurs semblent prêts 

à repondre a l'appel. I entaillage va 
bon tram et se tait plus intense l a 
temperature aidant, la récolté pourra 
repondre a la demande Nous le 
souhaitons tous

Les prix atteignent 
de nouveaux sommets

l es prix a la ferme augmentent de 
25°,i a 30",i cette année, pour le sirop 
en barils l an passé l'augmontation. 
en tait un rattrapage, avait etc du môme 
ordre

Voila qui est de nature a encourager 
les producteurs. Pour ceux qui font du 
detail, c'est un défi. Ils devront s'ajus­
ter et tenir compte des equivalences 
pour les autres produits tels la tire, le 
sucre dur, le sucre mou, eto Du môme 
souffle, les consommateurs doivent 
s'attendre a payer un peu plus cher 
cette année. Du reste, les grands |out 
naux les ont dopi sensibilises a cotte 
lealite

Depuis 60 ans, 
la Coopérative continue 
de jouer son rôle

C'est une entreprise bien de chez 
nous, qui appartient a ceux qui en sont 
les membres-propriétaires C'est 
une entreprise authentiquement qué­
bécoise qui. depuis soixante ans, a 
su dolendro les intérêts de ses membres 
et de toute l’industrie acéricole qui. 
sans elle, serait retombeo sous la lerulo 
des intérêts étrangers comme la chose 
existait, au debut des années 1920, 
pour ceux qui s on souviennent

Membres-coopérateurs, demeurez 
unis dans la poursuite de vos objectifs. 
Vous avez some A vous de recoller1

Giles Croteau

directeur général

—--- —- __

Le laboratoire La filtration
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LES PRODUITS DE L’ÉRABLE BEAUDRY

Bâtir un marché d’exportation
par Rénald Bourgeois

La compagnie Beaudry oeuvre dans 
le commerce du sirop depuis 1923, c'est 
dire que ses propriétaires ont dû 
s adapter aux diverses perturbations 
vécues depuis plus de soixante ans 
maintenant. Et Jean-Claude Beaudry.
I actuel président, sait ce dont il parle 

puisqu'il a vécu la grave crise de 1974 
qui a vu l'effondrement des marchés du 
vrac

Voyons un peu les étapes de cette 
histoire C'est le pero de Jean-Claude 
Beaudry. Ludger, qui fonde en mars 
1923 une petite entreprise de courtage 
dans les produits de l'érable. Les 
operations se poursuivent sur cette 
base jusqu’en 1933 alors qu'il prend la 
decision d'installer en Beauce, a St- 

Evaristo (La Guadeloupe) plus préci­

sément. un plan de recondibonnement 
du sirop. En 1939, a la faveur des dif­
ficultés d'approvisionnement en sucre, 
il y ajoute une manufacture de bonbons, 
beurre et tire d'érable. L'usine ne 
devait pas survivre a la guerre qui a 
permis lo rétablissement du commerce 
du chocolat et du sucre blanc. Elle 
fermait ses portes en 1946 ne pouvant 

concurrencer la confiserie chocolatée 
et le sucre de canne

En 1954, Beaudry s'incorpore sous le 
nom Les produits de l'érable Beaudry 
inc et revient a Sherbrooke pour y 
établir son siege social Jean-Claude 
Beaudry est en charge de la compagnie 
depuis I960. En 1968. il déménage ïe 

plan de reconditionnement a Sherbrooke 
de sorte qu'on ne fait plus que de l'en­
treposage a I a Guadeloupe. Les affaires 
allaient bien au tout début des années 
1970 avec un volume commercialisé de 
7 600 000 livres de sirop commercia­
lises aux États-Unis. Ge cette quantité,

75' allaient a la transformation et le 

reste a la consommation nature. Mais qn 
1974, c'est l'effondrement du marché 
industriel par la concurrence des 

saveurs artificielles et des autres 
sirops de sucre.

Les opérations do commercialisation 
tombent dramatiquement aux alentours 
de 1 000 000 de livres en 1974 Aupara­

vant. on n'avait pas besoin de la con­
sommation et on pouvait se permettre de 
la négliger, maintenant elle devient 

une planche do salut pour ecouler la 
production. Mais ce marché n'est que 
potentiel, il faut le développer et ce 
n est pas chose facile. Le défi que se 
fixe Jean-Claude Beaudry est de dé­
velopper le marché américain de la 

consommation. Le ministère do l'Agri­

culture du Québec commence par faire 
une enquête sur les goûts et les attentes 
des consommateurs face au produit. 
Puis, sur la foi des résultats obtenus, 
il commence à commercialiser le sirop 
au détail. N'étant pas un spécialiste de 
la vente au détail et devant faire face 
a des géants du détail, Jean-Claude 
Beaudry choisit de s'associer à Doxie 
Food Corporation pour pouvoir bénéfi­
cier du réseau de distribution de cette 
importante compagnie pour le sirop 
d'érable.

En effet, Les produits de l'érable 
Beaudry inc. sont un important acheteur 
a I echelle de la province Ils desservent 
toute la province et achètent de plus de 
2 000 producteurs. De plus, tout le sirop 
acheté est écoulé sur le marché d'ex­
portation a 70% aux États-Unis et le reste 
ailleurs dans le monde. Évidemment, 

pour gagner et conserver le consom­
mateur, ils doivent retrouver un sirop de 
qualité homogène. C'est ce à quoi s'est 
appliqué Jean-Claude Beaudry dans 
ses opérations de reconditionnement.
Il vend un sirop de qualité contrôlée 
pour la densite, la saveur et la trans­
mittance.

En introduisant ces améliorations, 
il a progressivement repris le marche 
L association avec Doxie Food pour 
I embouteillage et la commercialisation 
s'est avérée rentable. Il n'y a pas d'in­

termédiaire ni de courtier, le sirop 
reconditionne est vendu directement à 
l'emballeur qui ensuite le distribue. Le

bassin de population que dessert la 
compagnie aux États-Unis est de 
128 000 000 dans 19 États. Il s'agit 
d'un produit de haut de gamme qui entre 
en compétition principalement avec 
le miel et non les autres sirops de 
consommation courante. Beaudry a 
également introduit le sirop d'érable 
dans 17 autres pays, mais pas au Qué­
bec car on ne peut concurrencer les 
producteurs qui ont un marché tradi­
tionnel d'établi et qu'il y a des possi­
bilités importantes à l’exportation. Les

efforts de commercialisation à l'exté­
rieur sont beaucoup plus, rentables.

Cela ne veut pas dire qu'il n'y a pas 
de marché de consommation à déve­
lopper au Canada, mais pour s'y établir 
solidement, il faudrait qu'un contrôle 
de la qualité puisse garantir une unifor­
mité du produit de poursuivre Jean- 
Claude Beaudry. Par contre aux États- 
Unis, le marché de consommation est 
10 fois plus important qu'au Canada. 
Plusieurs bassins de population dense- 

ment peuples ne demandent pas mieux 
que d adopter de nouveaux produits, il 
s'agit d'établir des stratégies pour faire 
connaître les produits de l'érable.

Le succès des stratégies de commer­
cialisation de Beaudry n'a pas tardé.
Les compétiteurs ont suivi sans tarder. 
En 1979, les preuves étaient faites et 
la rentabilité des opérations rétablie.
Le consommateur recherche la saveur 

unique des produits de l'érable. C'est la 

saveur qui fait vendre le produit et c'est

elle qui permet de le distinguer des 
imitations. Le défi était de faire une 
place au sirop dans l'esprit du 
consommateur et c'est ce qui a été fait. 
Il faut maintenant pouvoir compter sur 
des volumes suffisants pour continuer 
d'approvisionner le marché sur une 
base régulière.

Outre sa solvabilité, un autre avan­
tage important du marché américain est 
l'absence de barrières tarifaires. De 
plus, il n’est pas encore saturé. Il y a 
donc tout lieu d'être confiant en l'avenir. 
Le risque d'une trop petite ou d'une 
trop grosse production plane cependant. 
Pour le marché; une trop petite pro­
duction serait certainement plus dom­
mageable car alors, on risque de perdre 
la place qu'on s'est taillée ces dernières 
années. Un volume plus important que 
les besoins risque d'être dommageable 
pour les producteurs qui auront à sup­
porter des inventaires plus ou moins 
importants selon le volume de la pro­
duction.

Il est évidemment impossible de con­
trôler les conditions climatiques. Le 
niveau de prix à lui seul incite les 
producteurs à entailler. Il faudrait pou­
voir reconstruire un inventaire et se 
donner les moyens de le supporter. 
Jean-Claude Beaudry a appuyé le plan 
conjoint qui aurait pu être un outil pour 
supporter les inventaires et éviter des 
perturbations dommageables pour le 
marché. On peut facilement détruire un 
patient travail de plusieurs années 
autant par un manque de produits que 
par une mauvaise qualité.

Pour l'avenir, Jean-Claude Beaudry 
voit de bonnes possibilités pour déve­
lopper le marché industriel. Des expe­
riences ont été tentées pour l'addition 
de saveur à la crème glacée et au 
yogourt. On a rencontré quelques pro­
blèmes techniques, mais rien d'inso­
luble. Un produit de la saveur du sirop 
d'érable offre d'immenses possibilités. 
Les divers intervenants gagneraient 
à travailler ensemble, à mettre leurs 
ressources en commun.

Les acheteurs ne peuvent mainte­
nir en entrepôt plus que leurs capa­
cités d'entreposage. Compte tenu des 
intentions d'entailler, on aura assez de 
sirop avec une petite année de pro­
duction, ajoute Jean-Claude Beaudry, 
Avec une trop grosse production et . 
une trop petite production, on aura 
des problèmes. L'idéal serait de ne pro­
duire qu'un léger surplus afin de ne 
pas encombrer le marché et de pouvoir 
l'approvisionner correctement.

Tout un défi en somme!
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D É P É R IS S E M E N T  D E S  É R A B L IÈ R E S  (1 )

P o s e r  c o r r e c te m e n t  le  p r o b lè m e
par Gilles Gagnon, ing.l.

Lise Robitaille, ing. I.

Gabriel Roy, ing.l. 

et Clément Gravel, tech.l. *

L es  p rem iè res  in q u ie tud e s m a n ifes ­

té es  p a r le s  p rod uc te urs  re m on ten t à  

l'a u to m ne 1 9 7 8 lo rs  d e  tro is  jo u rn ée s  

d 'in fo rm a tion  o rg a n isé e s p a r le  m in is ­

tè re  d e  l'A g ricu ltu re  d u Q u éb ec  à  T ro is - 

P is to les , L a P o ca tiè re  e t L é v is . À  ce tte  

é p oq u e , p lus ieu rs  p rod u c teu rs n o u s 

fire n t p a rt q u e d e s é ra b le s sé ch a ie n t 

sa n s ra ison  a p pa re n te  d a ns  le u r é ra ­

b liè re .

À  l'a u to m n e 1 9 80 , F ra n ço is  G a g no n  

o rga n isa  u n e to u rn ée  d an s  q u e lq u e s 

é rab liè res  d e  la  B e au ce  e t d es  co m té s  

a vo is in an ts o ù l'on  o b serva it d e s  a rb re s , 

g ros  e t p e tits , q u i m o ura ie n t p a r g ro up e s 

d e  h u it à  d ix . L e s p rop rié ta ire s  co n ­

ce rn és  d isa ie n t a vo ir re m a rqu é  ce  

p hé no m èn e  d e p u is  tro is  a n s .
À  l'é té  1 9 81 , le  p hé no m èn e  s 'a c ­

ce n tu a  e t à  l'é té  1 9 82 , le  d ép érissem e n t 

se  m a n ife s ta  v io lem m en t su r u n e  g ran de  

su p erfic ie , p rinc ip a lem e n t d a ns  le s  

co m tés  d e  B e au ce , M é ga n tic , F ron ten a c  

e t A rtha b aska .

S y m p tô m e s

L e  d é pé risse m en t e s t u n  p hé no m èn e  

ins id ieu x  e t q u i r isq ue  d 'ê tre  irréve rs ib le . 

Il fa u t u n  o e il a ve rti p o u r d éce le r le s  

a rb re s  a tte in ts  q u i so n t a u s ta de  m a la d if. 

C h a qu e a n n ée , la  fo rê t e s t m o ins  b e lle  

m a is  o n s 'y  h ab itu e . O n tro uve  n orm a l 

q u e d e s a rb re s  sè ch e n t le  lo ng  d e s 

ch em ins  ca rrossa b le s  e t a u tou r d e  la  

ca b an e  à  su cre .

Il e x is te  u n e d iffé ren ce  e n tre  le s  

a rb re s  q u i m e ure n t n o rm a lem e n t e t 

ce ux  q u i m e ure n t d e  d é pé rissem e nt: 

ce s  d e rn ie rs  se  ca rac té rise n t p a r le s  

sym ptô m e s  su ivan ts :

le  d é p lo ie m en t d e  fe u ille s  p lus  

p e tites  e t p lus  p â le s  e t q u i o n t 

te nd an ce  à  se  co lo re r p lus  tô t à  

l'a u to m ne :

—  le  ra len tissem e n t d e  la  v itesse  d e  

c ica tr isa tion  d e s e n ta ille s  e t d u ta ux  

d éc ro issa nce  e n d iam è tre ; 

le  d é co lle m en t d e  l'é corce  su r le s  

b ran che s  m a ître sses  e t su r le  tro nc .

D e p lus , l'ou vertu re  d u co uve rt fo res ­

tie r p rovo q ué e p a r la  p erte  d u fe u illa ge  

e t la  m o rt d e s a rb res  fa vo rise  le  

d é ve lo p pe m e n t e t la  c ro issan ce  d es  

e spè ces  h e rb acé es , a rbu s tives  e t a rbo ­

re sce n te s q u i fo rm en t le  so u s -b o is .

H y p o th è s e s

A u d ép art, o n  a id en tifié  tro is  ca te ­

g o rie s  d e  ca u ses  p ou van t a ffec te r le s  

é rab les :

d e s ca u se s p e rm a n en tes  a vec  e ffe ts  

à  lo ng  te rm e  te lle s  q ue  la  co u pe  d e s 

e sse nce s  co m p ag n e s, le  v ie illis se ­

m e n t, l'e n ta illa ge , le  p â tu rag e , la  

p o llu tion  d e  l'a ir e t d u so l; 

d es  ca u se s a cc ide n te lles  a vec  e fle ts  

â  co u rt te rm e te lle s  q ue  le  c lim a t 

(g e l e t d é ge l, se ch e re sse ) e t le s  

é p idé m ie s d ’in se c tes ; 

d e s ca u se s a cce sso ire s te lle s  q u e  

le  ch a m p ig no n a rm illa ire .

C e s ca u ses  so n t m u ltip le s  e t o n t 

ce rta in em e n t u n  e ffe t cu m u la tif. 

C e p e nd a n t, a u  fu r e t â  m e sure  q u e le s  

re che rche s  é vo lue n t, il e s t p o ss ib le  

d ’é lim in e r ce rta in es  d 'en tre  e lle s o u  

•d e  ré du ire  l'im p o rta n ce  q u 'o n  le u r a c ­

co rd a it. E n e ffe t, ce rta in es  ca u ses  

a cc ide n te lles  co m m e le s é p id é m ie s  

d 'in sec tes  p o u rra ie n t ê tre  a m p lifié e s  

p a r d es  ca u ses  p e rm a ne n te s  te lle s  

q u e la  p o llu tio n .

E n v e r g u r e  d u  p r o b lè m e

N otre  re ch erch e n e  to uch e  p a s se u ­

le m e n t le s  é rab liè res  a m é na g ée s p ou r 

la  p rod uc tio n  d u s irop  d 'é ra b le , m a is  

l'e nse m b le  d e  la  fo rê t d u su d d u Q u eb ec . 

E n e ffe t, o n  a  o bse rvé  d u d é pé risse m e n t 

e i u n e m o rta lité  a n o rm a le n o n se u le ­

m e nt ch ez  l'é ra b le  â  su c re  e t l'é ra b le  

ro u ge , m a is  a u ss i ch e z le  b o u lea u 

ja u ne  e t le  h ê tre  e t m ê m e  d a ns  d e s  

p e u p le m e n ts co m po sés  d e  d ive rse s  

e ssen ces  e t d es tin és  à  l'ap p ro v is io n ­

n e m en t d e  l'ind us tr ie  fo res tiè re . T o u t 

p o rte  à  c ro ire  q u e le s  p e u p le m e n ts  

m é lan g és  e t ré s ine ux  S e ra ie n t a u ss i 

a ffec té s .

A n a ly s e  d e  c e r ta in e s  

v a r ia b le s  é c o lo g iq u e s

L o rsqu e n o u s re nco n tro n s d e s p ro ­

p rié ta ire s  d 'é ra b liè res , la  q ue s tio n  q u i 

n o u s e s t p o see  le  p lus  so uve n t e s t 

ce lle -c i: "Q u 'e s t-ce  q u e je  p e u x fa ire  

p ou r e m p êch e r m e s é rab le s d e  

m o u rir? "

C 'es t u n  fa it in dé n ia b le  q u e  la  p e rso n ­

n e  q u i a  u n p rob lèm e  d e s ire u ne  re ce tte  

im m éd ia te , to u te  fa ite  e t e ffica ce  

p ou r co m ba ttre  ce  p rob lèm e . D a n s le  

ca s  d u d é pé risse m e n t, n o us  c ro yon s  

q u e la  m e ille u re  fa çon  d 'a rrive r â  fo r­

m u le r d e s re com m an da tion s  co n ve n a ­

b les  e s t d 'ab o rd  d 'e n d é te rm ine r le s  

ca u ses . P o u r y  p a rve n ir, n o us  d evo ns  

a n a lyse r le s  d ive rse s  va ria b le s  é co lo ­

g iq ue s q u i so n t su sce p tib les  d 'in te r­

ve n ir d a ns  ce  p h én o m èn e co m m e le s  

co n d ition s c lim a tiqu e s , le s  é p id é m ie s  

d e  ch e n ille s , le s  co n d ition s  d e  d ra in a ge , 

la  co m po s itio n  d u p eu p le m e n t, le  ré g im e  

n u tr itif, e tc .

le s  ré su lta ts  q ue  n ou s  vo u s co m m u ­

n iqu o ns  so n t d es  ré su lta ts  re la lils  a  la  

c la ss ifica tio n  d es  g rou pe m en ts  d  e ra  

b lie res , a u  ta u x d e  d é pé rissem e n t d e  

ch a cu n d e  ce s  g ro u pe m e nts , a  la  c ro is  

sa n ce  d e s p e u p le m e n ts o t a u re g im e  

n u tr itif d e s g rou pe m en ts  é tud ié s

D is p o s it i f  e x p é r im e n ta l

A u co u rs  d e s e tes 1 9 83 e t 1 9 8 4 . n o u s 

a vo n s é tab li e t é tud ié 1 29  p la ce s 

d 'e tu d e  q u e n ou s p ou von s  q ua lifie r d o  

se m i-p e rm a n e n te s p u isq u 'e lles  so n t 

to u tes  id e n tifié e s d e  fa çon  a  re pre nd re  

d e  n o uve lle s  m e sure s  d an s  le s p ro ch a i­

n es  a nn ée s . C e s p la ces  o n t é té  ch o is ie s  

d e  tro is  la çon s

I À  la  su ite  d  u n e e nq uê te  p os ta le  

e lle c tue e  p ar le  m in is tè re  d e  

l’A g ricu ltu re , d e s P ê ch eries  e t d e  

l’A lim e n ta tio n  a u p rè s d e  p lus  d e  

7  0 00  p rod uc te u rs  a cérico les .

2  0 0 0 o n t ré po nd u  â  ce tte  e n qu ê te ,

2 —  O n a é ga le m en t ch o is i u n  ce rta in  

n o m bre  d e  p lace s  q u i é ta ien t d é jà  

é tud iée s p ar le  S e rv ice  d 'e n to m o lo ­

g ie  e t d e p a th o lo g ie  d u m in is tè re  

d e  l'É n e rg ie  e t d es  R e sso u rce s e n  

ra p po rt a ve c le p id e m ie  d e  liv rée  

d es  fo rê ts ;

3  E n fin , u n ce rta in  n o m bre  a  e te

ch o is i a  p artir d e  l'inve n ta ire  a é rie n  

d e 1 98 3  a fin  d e  p ou vo ir m e su re r 

d e s g rou pe m en ts  n o n e n ta illés .

C h acu ne  d e  ce s p la ces  d 'é tu de  a  fa it 

l'o b je t d 'u ne  e tud ep hy to -èco log iqu e  

O n a  a ins i n o te  e t m e su re le s  a rb re s  e t 

le s  a rbu s te s e t é va lue  la  ve ge ta tio n  

h erb acé e; o n  a  d e te rm ine  le  typ e p e do - 

g e né tiq u e  d e  ch aq ue  m ilieu , a n a lyse so n  

re g im e  n u tr itif, d é te rm in é  le  d ra ina ge ,

•
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la  p e n te , l'e xp o s itio n , I a ltitud e  e t 

d 'au tre s  ca rac té ris tiq ue s  d u  m ilie u , 

o n  a  é va lu é  T o ta l d e  sa n té  d u  p eu p le ­

m e n t e t d é te rm in e  le  tau x  d e  d é pe n s  

se m e n t, o n  a  m e su re  l'a ccro issem e n t 

d e  c in q  a rb re s d a ns  la  c la sse  d e s  

d o m in a n ts  e t co -d o m m a n ts

R é s u lta ts  e t  d is c u s s io n s

L 'a na lyse  p hy to -éco log iqu e  d e  la  

re g io n e tud ioe  n o us  p e rm e t d e  c la sse r 

le s  g ro up e m e n ts  e n  h u it a ssoc ia tion s  e t 

so u s -asso c ia tio ns  d iffé ren tes O n y 

re nco n tre  e n  o ffe r

T e rab lie re a  b o u lea u |a u no  e t h ê tre , 

T é rab lie re a  b o u lea u ja un e  typ iq ue . 

T e rab lie re  a  b o u lea u ja un e  e t trô ne  
n o ir .

T e ra b lie re  a b o u lea u ja un e  e .t tille u l, 

l'é ra b liè re  a tille u l typ iq u e ; 

l'é ra b liè re  a  tille u l e t o rm e  

d 'A m é riqu e ;

le rab liè re  a  o s trye r o t h ê tre , 

o t u n e e rab lie ro  ro ug e

C e rta in es  d e  co s  a sso c ia tio n s e t so us  

a sso c ia tio ns se  su b d iv isen t o n  va rian ces  

o t e n fa c iè s  se lon  q u  e lles  o n t d o s  

ca ra c té ris tiqu es  H o lis tiq u es e t é d ap h i 

q u es  d iffé ren tes  d e s g rou pe m en ts  typ e  

q u es . o u  q u e lles  o n t e te  p e rtu rb ée s d e  

fa çon  p lus  o u m o in s in ten s ive  so it 

jra r le  d é pé rissem o n t so it p a r d e s in te r­

ve n tio ns  fo res tiè re s C e pe n da n t, é ta n t 

d o nn e  q u e n o tre  p rem ie ro  a n a lyse  n e  

n o us  p e rm e t p a s d e  d e te rm ine r d e s  

d iffe re n ces  m a rq ue e s d an s  lo  ta ux d e  

d ep erissem e nt d e  ce s va rian tes  e t 

la c ios . n ou s  n e  tie nd ron s  p a s  co m p te  

d o  ce s su b d iv is io n s p ou r le  m o m e nt

C a r a c té r is t iq u e s  d e s  

g r o u p e m e n ts  é tu d ié s

L es p rinc ip a le s  ca rac té ris tiqu es  d e  

ce s  h u it a ssoc ia tio ns  o t so u s -a sso­
c ia tio n s so n t le s  su ivan tes .

a ) E rab liè re  â b ou lea u  jau ne  e t h ê tre

1 e s o sse nce s  co m pa gn es  co inc io ns  

tiq ue s d e  ce  g ro up e m e n t vé gé ta l so n t le  

b o u lea u ja u ne  e t lo  h ê tre  a  g ran d es  

fe u illes C e typ e  d e ve g e ta tio n  co lon ise  

d e p re fe re nce  le s so m m ets D o ce  fa it, 

sa  p o s ition  é co lo g iq u e fa vo rise  u n  

d ra in ag e  ra p id e  o u se c e t u n so l m in ce  

,ù C e  d e rn ie r s a sso c ie  g é né ra lem e n t a  

T o rd re  d e s p od zo ls  a ve c u n h um u s d o

to typ e m o de r o u m o i 
c

suito a la page 8
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DÉPÉRISSEMENT DES ÉRABLIÈRES (2)

On soupçonne la pollution atmosphérique
Une fois que les caractéristiques 

phyto-ecologiques des qroupements ont 
ete déterminées, on a pu établir une 
relation avec le taux de dépérissement 
do chacun de ces groupements

L e tableau 1 montre ce taux de depo- 
nssoment pour les différentes associa 
lions Deux valeurs expriment ce taux, 
soit 1a sévérité elle-même qui découle 
de la cote attribuée aux arbres 
attaques, et l'incidence, c'est-a-dire 
le pourcentage des arbres qui sont 
atteints de dépérissement

On observe que les groupements qui 
manifestent un plus haut taux de depe 
nssoment sont l'erabliere a bouleau 
jaune et Irène noir avec 37 pour cent.
erabliere a bouleau jaune et hêtre aver 

[ires de 33 pour cent et l'érablière a 
bouleau jaune typique avec pies de 22 
pour cent Ce sont donc les groupe­
ments situes soit sur les sites les plus 
humides soit sur les sites les plus socs 
qui sont les plus altectes. les sites 
de ces derniers groupements sont, de 
plus, considères comme les plus pau­
vres en éléments nutritifs.

Par contre, l'erabliere a bouleau

laune et tilleul, lerablière a tilleul et 
orme et l'erabliere a tilleul typique sont 
les qroupements les moins atteints avec 
des taux de deporissement respectifs de 
12.4 16,1 et 1 7,7 pour cent Ce sont 
ries groupements qui colonisent des sols 
considérés comme bien pourvus en élé­
ments nutritifs et qui ont en commun la 
presence de tilleul d'Amérique et d'un 
cortege de plantes herbacees plus 
exigeant.

On note que l'erabliere rouge a 
erable a sucre et hêtre a un taux de 
deporissement de près de 32 pour cent 
Nos observations démontrent que le site 
sur lequel ce groupement évolue 
n est pas favorable au développement 
d'une érablière.

Étude de croissance
Lorsqu'un peuplement est malade, sa 

croissance n'est évidemment plus aussi 
rapide. Ceci occasionne une perte de 
matière ligneuse et aussi, comme la 
quantité de seve que peut produire un 
erable est fonction de son diamètre, il 
s'ensuit egalement une perte de produc­
tion de sucre. De plus, lorsque la crois-

Suite r/e la page 7

b) Erablière <i bouleau jaune typique
Cette érablière se trouve générale­

ment sur les pentes, avec un sol plus 
profond que celui de I association 
precedente Parmi les essences corn 
pagnes, le bouleau jaune domine 
largement I e drainage est générale­
ment qualifie de modéré l e sol s est 
généralement développé sous lorme 
de pod/ol avec un humus de type 
modor

C'est le groupement le plus large­
ment représente dans la region étudiée. 

u iv i par I erabliere a bouleau jaune et 
hélre

c) Erablière à bouleau jaune et 
Irene noir

Dans ce groupement vegetal. I espece 
compagne caractéristique est le frêne 
noir. Celte association colonise exclu 
'■ivement les depressions ou le bas des 
pentes.

Cette situation provoque une accu­
mulation des eaux de pluie, par consé­
quent le drainage est toujours impar­
tait I n outre le sol est généralement 
profond avec un humus épais de type 
milder et moi Ce sont la plupart du 
temps des gleysols qui se sont déve­
loppes sur ces depots

d) Erablière à bouleau jaune et tilleul
Dans l'association a bouleau jaune, 

ce groupement est le plus riche on 
termes de fertilité des sols et le plus 
diversifie pour ce qui est des especes 
compagnes Parmi ces dernières, le 
bouleau |aune côtoie Iroquomment le 
tilleul d Amérique et le frêne d Améri­
que l ostryer de Virginie et le cerisier 
tardif s y rencontrent egalement mais 
plus rarement.

Ce groupement colonise le bas des 
pontes a faible inclinaison et générale­
ment orientées vers le sud. Le drainage 
peut être qualifié de modéré a impur 
fait et le sol se rapproche considerable 
ment d'un brunisol avec un humus de 
type moder ou mull

e) Erablière à tilleul typique
Parmi les essences compagnes lypi 

ques de ce groupement, nous distin 
quons le tilleul d Amérique, le Irène 
d Amérique. I ostryer de Virginie, le ceri­
sier tardif et quelquefois l'orme 
d Amérique. Ce groupement colonise 
généralement des platieres ou. a cause 
du lessivage, les elements nutritifs en 
provenance des pentes voisines s accu

mulent et augmentent considerable- 
merit la fertilité du sol. Le sol repré­
sentatif se rapproche des brunisols et. 
element très caractéristique de ce 
groupement, l'humur est toujours un 
mull.

f) Érablière à tilleul et orme d'Amérique

Lelement distinctif de ce groupement 
est la grande diversité des especes 
compagnes. Outre l orme d'Amerique et 
le tilleul d Amérique, on trouve egale­
ment le bouleau jaune, l'ostryer de Vir­
ginie et le cerisier tardif. Sporadique­
ment. le hêtre a grandes feuilles et le 
Irène noir sont presents dans cette as­
sociation

Ce groupement colonise générale­
ment des platieres bosselees avec 
liresence 1res frequente de seepage 
ou drainage latéral. Cet habitat procure 
des conditions favorables aussi bien 
aux especes des milieux secs sur les 
petites elevations qu'aux espèces des 
milieux plus humides dans les petites 
depressions II n est donc pas surpre­
nant de constater la très grande diver­
sité des especes d'arbres, d'arbustes et 
de plantes herbacees.

I es types de sols et d'humus sont 
egalement variés mais se rapprochent 
généralement des brunisols avec un 
humus de type moder et mull

g) Erablière à ostryer et hêtre
Dans ce groupement, lostryer de 

Virginie se revele particulièrement 
abondant, surtout dans la strate 
arbuslive Outre l'ostryer. le hêtre a 
grandes feuilles représente un element 
significatif. La faible diversité des 
especes arborescentes est un trait dis- 
tinctif de cette association Ce groupe­
ment se localise sur des hauts de 
versants orientes vers l'ouest ou des 
jilatieres de haute altitude Le sol se 
rapproche des brunisols et l'humus est 
généralement de type moder. A cause 
de la position el de la forme de la pente, 
le drainage varie entre bon et modéré 
Il s agit d'un groupement interme­
diaire entre l'association a bouleau 
jaune et l'association a tilleul 
d Amérique

h) Erablière rouge à érable à sucre 
et hêtre

Ce groupement est compose majori­
tairement d erable rouge Dans ce cas,
I erable a sucre devient une essence 
compagne avec le hêtre a grandes feuil­
les et, de façon plus sporadique, le 
bouleau jaune el le sapin baumier

sance d un arbre est faible, les blessures 
guérissent difficilement Nous avons 
effectivement observe que dans les 
peuplements atteints de deperissement. 
la cicatrisation des entailles est beau­
coup plus lente depuis les cinq dernieres 
années.

Le tableau 2 montre les résultats de 
l'analyse relative a la croissance des 
differents groupements forestiers.

La diminution moyenne de croissance 
se situe a 34,6 pour cent. C'est l'éra- 
bliere a bouleau jaune et tilleul qui 
enregistre la plus forte diminution. On 
s'aperçoit toutefois que les groupements

TABLEAU 1

qui ont un plus fort taux de deperisse­
ment n ont pas nécessairement la plus 
forte diminution de croissance. L'era- 
bliere a bouleau jaune et frêne noir, 
plus humide, qui a un taux de deperis­
sement de 37 pour cent a une diminu­
tion de croissance de 30 pour cent alors 
que l'érablière a bouleau jaune et tilleul, 
qui n'a que 12 pour cent de dépérisse­
ment, a une perte de croissance de 40 
pour cent. Une constante existe cepen­
dant: les érablières qui évoluent sur les 
sols les plus riches, comme l erablière 
a tilleul typique et l erablière a tilleul et 
orme, ont un accroissement meilleur

Taux de dépérissement enregistré dans chacun 
des groupements d’érablières

Érablière à bouleau jaune et tilleul 11 12,4 61,8
Érabliere à bouleau jaune typique 44 21,8 69,1
Érablière a bouleau jaune et hêtre 24 22,7 75,6
Érabliere a bouleau jaune et frêne noir 8 37,1 88,4
Érablière à tilleul typique 18 17,7 70,2
Érablière à tilleul et orme 17 16.1 67,3
Érablière à ostryer et hêtre 6 18,2 64,8
Érablière rouge à érable à sucre et hêtre 1 31,6 76,5

TABLEAU 2

Diminunution de croissance dans chacun 
des groupements d’érablières

Érablière à bouleau jaune et tilleul 11 39,98
Érablière à bouleau jaune typique 44 37,62
Érablière à bouleau jaune et hêtre 24 36,71
Érablière à bouleau jaune et frêne noir 8 30,38
Érablière à tilleul typique 18 30,29
Érablière à tilleul et orme 17 28,29
Érablière a ostryer et hêtre 6 31,50
Érablière rouge à érable à sucre et hêtre 1 26,23

Moyenne générale 34,64

TABLEAU 3

Résultats des analyses de sol 
Moyenne des propriétés chimiques du premier horizon B 

pour les différents groupements d'érablières

Erabliere a tilleul -et orme 4.7 2.5 11 14 20 2.2 0.4 0.7 3.3

Erablière a bouleau jaune et trône noir 4.6 6.5 15 16 34 3.5 1.2 1.2 5.9

Erabliere a tilleul typique 4.4 5.5 15 10 22 1,1 0.7 0.7 2.5

Érabliere a bouleau jaune et tilleul 4.2 4.1 14 6 25 0.9 0.4 0.4 1.6

Erabliere a bouleau jaune typique 4.0 5.4 26 4 28 0.7 0.3 0.1 1.1

Erabliere a bouleau jaune et hôtre 4.1 5.8 20 3 31 0.5 0.3 0.1 0.9 I

Erabliere a ostryer et hôtre 4.3 3.0 14 5 23 1,1 0.1 0.2 1.4

1 T.lux de saturation en bases 
? Capacité d échangés cationiques

TABLEAU 4

Analyses comparatives de certains éléments de l’horizon H et du 
premier horizon B pour des profils de sol échantillonnés en 1974 

et en 1984 dans l'érablière expérimentale de Duchesnay

R H 1974 0.69 11,36 16 4.6 0,723 2,749 6,312 9,784

1984 1.31 34.57 26 3.5 0.200 0.297 1,690 2,187

D 1974 0.23 3.79 16 4.6 0.156 0.102 0.669 0.927

1984 0.33 7.08 21 3.9 0,103 0,076 0,373 0.552

F" H 1974 1.86 37.05 19 3.1 2.345 0.767 8,562 11,674

1984 2.22 51.61 23 2.7 0.806 0.572 5.366 6.684

D 1974 0.34 7.98 23 4.4 0.213 0.129 0.478 0.820
1984 0.27 6,32 23 3,9 TRACE 0.089 0.248 0,337

c H 1974 1.03 16.81 16 3.5 8.988 0.895 6,562 16.440
1984 1.36 28.70 21 3.4 0.203 0,539 1.225 1.960

D 1974 0.30 4.57 15 4.5 0.145 0.187 0.600 0.932

1984 0.13 2.20 17 4.2 TRACE 0.028 0.124 0.168

c* H 1974 2.24 42.01 18 3.2 1.874 0.874 6.833 9.539
1984 1.45 29,69 15 3.4 0.397 0.553 2.404 3.354

D 1974 0.39 6.15 15 3.7 0.254 0.203 0.616 1.073
1984 0.26 4.98 18 4.1 TRACE 0.089 0.124 0,213
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même si le deperissement est assez 

fort

Étude des sols
Un autre domaine auquel nous atta­

chons une très grande importance est 

l'etude des sols et particulièrement 

de leurs propriétés chimiques. Nous 

avons évidemment analyse tous les hori­

zons de chaque profil de sol pour en 

connaître l'acidité (pH), le rapport 

carbone azote (C N), le taux de 

phosphore ( P), la somme des cations 

échangeables des principaux éléments, 

la somme totale de ces cations et la 

saturation en bases.

Nous avons tente de déterminer par 

les résultats d'analyses si les groupe­

ments décrits présentaient des diffe- 

tences significatives dans leur regime 

nutritif.

Le tableau 3 donne la moyenne de 

l'analyse chimique de quelques élé­

ments pour les différents groupements 

identifiés.

Les résultats de cette étude démon­

trent que les sites sur lesquels évo­

luent l'erablière à tilleul et orme, l'era- 

bliere à tilleul typique et l'erablière a 

bouleau jaune et frêne noir manifestent 

un regime nutritif plus riche que ceux 

des autres groupements, avec des 

pourcentages de saturation en bases 

variant de 10 à 16 et des sommes de 

cations échangeables variant de 2,5 à 

5,9 m.é. 100 g. D'ailleurs c'est 

dans ces groupements que les niveaux 

d'acidité sont les plus bas avec des 

pH variant de 4,4 à 4,7.

Les érablières à bouleau jaune et 

tilleul et à ostryer et hêtre présentent 

respectivement un taux de saturation en 

bases de 6 et 5 pour cent et une somme 

des cations échangeables de 1,6 et 1,4 

m.é.MOO g, le pH atteint 4,2 et 4,3.

Enfin, les érablières à bouleau jaune 

typique et à bouleau jaune et hêtre ont le 

plus faible régime nutritif, avec des taux 

de saturation en bases de 4 et 3 pour 

cent et des sommes de cations échan­

geables de 1,1 et 0,9 m.é./100 g. C'est 

également dans ces groupements que 

les sols sont les plus acides avec des 

pH de 4,0 et 4,1.

Ici, nous pouvons faire une relation 

directe avec la quantité d'éléments 

dans le sol d'un groupement donné et 

son taux de dépérissement. Les éra­

blières à tilleul qui sont les moins af­

fectées sont relativement mieux pour­

vues en éléments. Une exception à la 

règle, cependant: l'érablière à bouleau 

jaune et frêne noir. L'explication que 

nous croyons plausible est que ce 

groupement est exigeant et qu'une dimi­

nution de certains de ses éléments a des 

effets néfastes. De plus, ce groupement 

humide est plus susceptible d'être af­

fecté par les sécheresses, ses racines 
se situant en surface.

Cependant, à la suite de l'observation 

globale des résultats des analyses de 

sol il nous apparaissait qu'en général, 

pour les mêmes groupements forestiers 

et pour les sols de même texture, le 

pH des différents horizons avait sensi­

blement diminué; certains cations dont 

le Ca et le Mg et, évidemment, la 

somme des cations échangeables 

avaient également diminué. De plus, 

plusieurs des sols que nous avons 

classés comme brunisols sur le terrain 

en raison de leur morphologie ont été 

ramenés à l'ordre des podzols à la suite 

des analyses en laboratoire. Nous avons 

voulu pousser plus loin cette observation 

et l'automne dernier, nous avons 

échantillonné des profils de sol dans 

des peuplements qui avaient déjà été 

échantillonnés il y a dix et quinze ans.

En effet, à Duchesnay. lors de la mise 

en opération de l'érablière expéri­

mentale en 1974, nous avions échan­

tillonné et analysé quatre profils de sol. 

Nous avons également échantillonne 

de nouveau des sols du mont Mègantic 

qui avaient été échantillonnés en 1969.

Ces nouveaux échantillons ont ete 

analysés selon les méthodes qui avaient 

été employées la première fois.

Le tableau 4 donne les résultats de 

cette etude comparative pour l'horizon

de surface et pour le premier horizon 

B. pour la station de Duchesnay 

On constate que dans tous les hori­

zons échantillonnés en 1984,1 analyse 

révélé une baisse importante de la 

somme des cations échangeables autant 

dans I horizon de surface que dans le 

premier horizon B La baisse du calcium 

échangeable est particulièrement im­

portante Notons aussi que dans trois 

profils de sol sur quatre, le sol s'est 

acidifie et que le rapport carbone 

azote (C N) est plus éleve pour ces 

trois profils, ce qui indique une diminu­

tion de la vitesse de minéralisation de 

la matière organique

On peut qualifier d'alarmantes ces 

observations venant de cette etude 

comparative. Nous ne pouvons nous 

empêcher de nous demander si les sols 

qui supportent les groupements resi 

neux manifestent un deperissement 

comparable. Bien que nous n’ayons 

pas identifie clairement de deperisse­

ment dans les groupements resmeux, 

les attaques repetees de la tordeuse des 

bourgeons de l'épinette sont peut-être 

un signe d'affaiblissement des forêts

et. de plus, les dégâts causes par cet 

insecte peuvent peut-être masquer les 

symptômes de deperissement 

chez les résineux

Il n'est touiours pas facile de mettre 

on evidence les causes de cette degra 

dation generale de sols Cependant, 

étant donne l'état general des sols, on 

doit s'arrêter sur une ou des causes 

qui couvrent une grande partie du terri­

toire Ainsi, nous sommes arrivés a 

soupçonner fortement les precipitations 

acides et la pollution atmosphérique 

comme causes principales de cette 

perturbation des sols forestiers et pai 

consequent du deperissement des eia 

blieres D autant plus, nous savons, 

grâce au reseau collecteur de précipita­

tions acides du ministère de l'Environ­

nement, que la region présentement 

sous etude est celle qui reçoit la plus 

grande quantité de depots acides, soit 

40 kg par hectare par année, c'est 

à-dire deux fois plus que le niveau jugé 
acceptable

Si les precipitations acides et la 

pollution atmosphérique sont les princi­

pales causes du deperissement des

erablieres, c est dans cette direction 

que nous devrons orienter les rocher 

ches afin de déterminer des 

moyens pour combattre ou pour dinu 

nuer les effets de ces polluants

Études à poursuivre
Au cours dos mois qui viennent, 

nous procéderons a des analyses 

multivariables afin de determiner les 

variables qui ont le plus d effet sur le 

deperissement Puis au cour s do I ete 

prochain, nous réévaluerons le taux de 

deperissement dans les places d etude 

déjà établies

Nous evaluoions la situation du 

deperissement dans d autres régions 

du Quebec pour voir si ce phénomène 

prend de l ampleur Nous allons aussi 

mettre I accent sur I échantillonnage 

de profils de sol qui ont degi ete 

échantillonnés il v a plus de 10 ans 
Cotte dernière etude sera faite non 

seulement dans les erablieres mais 

aussi dans des groupements resmeux 

et elle sera accompagnée d'une etude 
de croissance

UPA L Union dos 
Producteurs 
Agricoles
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Coopérants
Sociotn mututtllo 

d assurance vie

Investir dans sa sécurité, c’est Sécuri-terre.

Nous avons investi dans notre 
sécurité et dans l’avenir de 
notre entreprise!’
Un investissement Sécuri-terre.
Protéger sa vie. sa famille et 

son revenu, c'est investir dans 

sa sécurité Sécuri-terre. le 

nouveau régime dâssurance 

du producteur agricole, offre 
une protection du revenu 

en cas d'invalidité, d accident, 

de maladie et de décos 

Il protège aussi le coniomt et 

les enfants à charge Et cette

sécurité est économique Le 

producteur profito de tarifs et 

dâvantages propres à un régime 

collectif tout en souscrivant de 

taçon individuelle Le régime 

Sécuri-terre. c est plus que de 

l'assurance C ost un placement 
dans l'avenir

Faites confiance au regime 

Sécuri-terre. Le régime Sécuri- 

terre a été créé par IUPA et la 

Coopérative Fédérée qui con­

naissent bien les besoins des 

producteurs II est offert en col­

laboration avec les Coopérants, 

une société coopérative dàs- 

surance. dont les assurés sont 

les propriétaires

Los trop-perçus provenant de 

Sécuri-terro demeurent la pro­

priété des assurés De plus.

I UPA et la Cooperative Fédérée 

participeront au s u iv i des de­

mandes de prestations et à la 

gestion des tonds Los produc­

teurs prolitoront de règlements 

rapides et de recours cllicacos

Obtenez tous les renseigne­
ments. Lisez le dépliant d infor­

mation que vous trouverez au 
bureau de I UPA ou au comptoir 

de votre cooperative, ou com­

muniquez avec le reprosentant 

du bureau régional do Les Coo­

pérants. société mutuelle 

d assurance-vie
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L’apiculture nord-américaine: 
des nuages à l’horizon

par Rènald Bourgeois
Venus du sud, de cette Am érique 

l.-itino abritant des com m unistes autant 
que toutes sortes d 'autres m enaces 
pour los b lancs am érica ins du N ord,
I abeille  africa ine, la varroaseet 
l acariose L'apicu lture états-unienne 
est m onacée dans sa santé et dans sa 
pureté génétique M ais ce ne sont que 
dos m enaces qui s 'a joutent a ce lle ,

très inquiétante, de la concurrence 
des im portations.

C ette concurrence vient du sud m ais 
aussi de l'ouest. La C hine, le M exique, 
l'A rgentine et quelques autres pays en 
"développem ent'' écoulent leur m ie l sur 

le m arché am érica in pour payer leurs 
im portations. Les défic its com m erciaux 
des pays en développem ent sont 
énorm es et ceux-ci ne peuvent être

com blés que par une exportation m as­
sive de denrées a lim enta ires, de pro­
duits m anufacturés et de m atières 
prem ières. M ais ces b iens se dévaluent 
continuellem ent à cause de la déprécia­
tion des m onnaies qui peuvent acheter 
de m oins en m oins de technologie  obli­
geant a insi à exporter de p lus en p lus.

C ette dynam ique a pour effe t de 
m aintenir les prix des denrées a lim en­

ta ires en généra l et du m ie l en parti­
cu lier a des prix très bas, des prix 
sous les coûts de production. Le systè­
m e fonctionne selon un systèm e d 'offre  
et de dem ande au n iveau in ternational. 
Entre les pays, il faut tenter de m ain­
tenir un équilibre dans les va leurs des 
produits échanges pour que chacun y 
trouve son com pte. Les acheteurs de 
b iens à l'é tranger doivent exporter vers 
ce pays des b iens pour obtenir les 
devises qui leur perm ettront de payer 
leurs achats. C om m e ces pays en 
développem ent sont peu industria lisés, 
ils  exportent ce qu 'ils produisent à 
fa ib le  prix pour pouvoir l'écouler p lus 
facilem ent. La concurrence vient a lors 
principalem ent du fa ib le n iveau de vie 
des populations du T iers-m onde, obli­
geant les agricu lteurs d 'ic i à une course 
effrénée à la productiv ité . U ne course 
déraisonnée.

Les apicu lteurs am érica ins sont b ien 
conscients que les im portations leur 
nuisent considérablem ent. H eureuse­
m ent, la lo i fixe un prix m in im um qui 
perm et au lég isla teur d 'acheter à ce prix 
le m ie l qui lu i est o ffert. O r, depuis 
quelques années, les surp lus s 'accum u­
lent à cause de la concurrence des 
im portations. Le gouvernem ent am é­
rica in s'en inquiète et propose de couper 
dans les dépenses. O n veut abolir ce 
prix p lancher et obliger les apicu lteurs 
à vendre leur m ie l au prix du m arche.
O n risque a insi de provoquer p lusieurs 
fa illites.

Q uelle so lution s’o ffre aux apicu lteurs 
pour se sortir de cette im passe? O n 
parle b ien du contrô le des im portations 
sans trop se fa ire d 'illusions. O n a aussi 
suggéré d 'ind iquer le pays d 'orig ine et 
d 'in tensifier la prom otion. M ais vo ilà  
qui ne risque pas de changer beaucoup 
la situation. Les prix vont encore conti­
nuer d 'ê tre trop bas pour un bon m om ent 
à m oins que la conjoncture ne change.

Il ne sem ble pas y avoir de lum ière 
à l'horizon, tout juste des m enaces de 
vo ir la s ituation se dégrader. C om m e 
pour les autres groupes de producteurs 
agrico les am érica ins, l'avenir n ’est pas 
rose.

SIROP D’ÉRABLE

Que nous réserve 1985
Los inventa ires excédenta ires de sirop 

d 'érable ont m aintenant été écoulés et 
les stocks sont à leur p lus bas. Lente­
m ent depuis le début des années 1980, 
les transform ateurs ont développe des

Sources Bureau do la statistique du Q uobec 

S tatistique C anada

D irection du développement com m ercia l

m archés et la cro issance sem ble b ien 
engagée.

Il faut d ire que la production de 1984 
n 'a été que de 7 273 kilo litres en com pa­
ra ison de 8 270 en 1983, soit une baisse

de 12% . Voilà qui a enfin perm is d ’écou­
ler les stocks excédenta ires qui avaient 
a tte in t des n iveaux records en 1981. En 
l'espace d 'une année, le m arché de ven­
deurs est devenu m arché d 'acheteurs. 
Les prix offerts se sont envolés. O n 
parla it de 1,80 $ la livre lors du colloque 
régional sur l'érable de la région 05 
(Estrie).

C 'est l’euphorie chez les acéricu l- 
teurs, m ais pour com bien de tem ps? 
Avec l'augm entation du nom bre d 'en­
ta illes, une année de grosse production 
pourra it rebâtir les stocks et renverser 
la situation. O n peut déjà prévoir les 
in tentions d 'enta iller du fa it des prix 
o fferts. U n fa ib le rendem ent par enta ille  
pourra it suffire à com bler la dem ande.

Pour quiconque regarde après coup 
la situation, il est possib le d 'identifier 
les causes et de noter les effe ts en 
fonction des grandes règles de la théorie 
économ ique. Pour ce qui est des prévi­
sions, ce lles-ci ne peuvent que se lim iter 
à des hypothèses qui pourront ou non se 
vérifier. O n a peu de contrô le sur le 
c lim at, les in tentions des cérèalicu l- 
teurs.

Par com paraison, on apprend dans 
un récent bulle tin de la d irection du 
développem ent com m ercia l du m in istère 
de l'Agricu lture, des Pêcheries et de 
l'A lim entation qu '"au C anada, la 
production du sirop d 'érable a atte in t 
8 241 kilo litres, soit une d im inution 
de 9,5%  par rapport à 1983. La produc-

SIROP D’ÉRABLE
ÉCOULEMENT DE LA PRODUCTION DU QUÉBEC

AVR IL À M AR S —  (K ILO LITRES)

1980-1981 1981-1982 1982-1983 1983-1984 Tendance (1) Réaliste (2)

Stocks au début 2 919 4 497 7 748 5077 2414 2414

Production 10912 13458 7 786 8270 7 273 7273
Écoulem ont

Q uebec

• autoconsomm ation 427 431 400 403 355 355

• vontos d irectes 3 238 3 720 4 106 4012 3 607 3 607

• detail 4 /4 507 480 560 P 550 P 450 P

SOUS-TOTAL 4 139 4 658 4 986 4 975 P 4512 P 4412 P
C anada 575 643 617 677 P 600 P 550 P

[ ta ts U nis 4 068 4 263 4 330 4 771 P 5 200 P 3 800 P

Autres pays 552 643 524 510 P BO O P 400 P

TOTAL 9 334 10207 10457 10933 P 11 112 P 9162 P
Stocks a la lin 4 497 7 748 5077 2414 P (1 425)P 525 P

P Provisions

( 1 ) I xtrapolation basoe sur lus résultats  des m ois d 'avril, m ai ot ju in l es quantités do sirop d isponi­

b les ne perm ettent pas de m aintenir ce lte cadence 

(?) I stim ation ra justée sur la baso de la d isponib ilité du produit

lion a augm enté partout sauf au Q uébec. 
Aux É tats-U nis, d 'après les rapports du 
m inistère  de l'Agricu lture  de l'endro it, 
la production s'est ch iffrée à 3 875 kilo­
litres en 1984, ce qui correspond à une 
hausse de 18,8%  par rapport à l'année 
antérieure."

En 1984, le Q uébec a donc produit 
60%  du sirop d 'érable à l'échelle m on­
dia le, en baisse sur la m oyenne du début 
de la décennie qui est de 67,6% . S i on 
observe la tendance depuis le début du 
siècle, on rem arque que la production 
m ondia le  a considérablem ent baissé 
tandis que la production québécoise  
se m aintenait. La p^rt de la production 
m ondia le est donc passée de 40%  à près 
de 70%  pour le Q uébec.

C om m ent expliquer ce la? G érard 
Boutin , conseiller en m arketing 
au M APAQ , m entionne la p lus grande 
d isponib ilité  de la m ain-d 'oeuvre 
re liée à l'urbanisation tard ive du 
Q uébec; l'abandon progressif des 
m esures protectionnistes de la part des 
É tats-U nis; les in terventions gouver­
nem enta les  dont notam m ent la m ise en 
p lace d 'un Program m e de m odernisation 
du systèm e de cueille tte de la sève en 
1977 et l'adoption de la Loi sur la pro­
tection du territo ire  agrico le en 1978 
et la baisse de la va leur du dollar 
canadien par rapport à la devise am éri­
ca ine.

La conjoncture nous a donc été 
favorable. Q u'en sera-t-il dans l’avenir? 
Voilà  toute la question. N ous ne pouvons 
encore  tirer toutes les conséquences 
de la réorganisation du secteur acérico le 
et de la p lace qu 'il occupera dans 
l'économ ie agrico le.
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L’acariose à nos portes
l'hivernement pourrait être beaucoup 
plus hasardeux advonant une infestation 
par la mite

L'acariose est peut ôtre présente au 
Canada sans qu'on ne le sache encore

4M

L’abeille africaine
En 1985, l'abeille africaine atteindra 

le Mexique et poursuivra son invasion 
de l’Amérique. Au cours de sa coloni­
sation de l'Amérique depuis le Brésil ou 
elle s'est échappée d'un Centre de 
recherche, l'abeille africaine, A/j /'s  

mellifera adansoni, a causé des pertur­
bations considérables à l'industrie 
apicole en plus d'augmenter considé­
rablement les craintes de la population 
face à ces petits insectes piqueurs.

En effet, l’abeille africaine est très 
agressive et son arrivée a un effet 
dévastateur sur nos abeilles moins 
agressives. Elles pillent les ruches et 
en chassent les autres abeilles. De 
nombreux apiculteurs sont acculés a la 
faillite incapables de faire face au 
problème tellement que c'est la survie 
de l'industrie qui est en danger.

Il est cependant possible de minimi­
ser les problèmes en se préparant à 
adopter des techniques de régie diffé­
rentes. On ne sait pas comment ces 
abeilles pourront nous affecter au 
Canada, mais il faut déjà songer à 
intensifier les recherches pour mieux 
les connaître, établir des stratégies

d'action et se préparer à les appliquer 
Si cetto abeille doit romplacor notro 
abeille plus douce, il faudra éloigner 
les ruches des lieux habités. Pour 
travailler dans lo rucher, il faudra bien 
s'habiller, enfumer copiousomont et 
môme asperger d'eau los aboillos pour 
réduire leur capacité do vol. Il somblo 
que lo temps frais puisse adoucir son 
caractère. La tochniquo qui offro pro­
bablement le plus do possibilités ost lo 
remplacement des reines par dos reines 
do meilleur potentiol.

A l'heure actuelle, l'industrie apicole 
américaine semble monacéo Sa renta­
bilité n'est pas déjà très grande à cause 
de la concurrence dos miels importés 
qui maintient les prix très bas. S'il faut 
ajouter successivement les perturba­
tions de l'acariose, do la varroaso ot do 
l'introduction do l'abeille africaine, 
la rentabilité n'ost pas prôto do so 
rétablir Voilà qui n os! pas do bon 
augure pour l'apiculture québécoise a 
moyen terme car il y a fort a parior que 
cos problèmes peuvent nous atteindre 
et qu'il faut déjà s'y preparer

L’été dernier, les apiculteurs améri­
cains apprenaient avec stupeur la 
découverte d’un foyer d'infection 
d'acariose à Acarapls wood! au Texas 
près de la frontière mexicaine. Tout 
de suite, on décrète une quarantaine 
et on entreprend un programme de 
dépistage pour connaître l'ampleur du 
problème.

Plus les mois passent, plus il devient 
évident que les acariens sont déjà 
solidement implantés dans le pays. On 
a découvert cette mite qui vit dans les 
trachées de l'abeille en Louisiane, au 
Dakota du Sud, au Dakota du Nord, en 
Ohio, en Floride, en Caroline du Nord 
et tout près de nous dans l’État de 
New York. De gros apiculteurs spéciali­
sés dans la pollinisation vont du sud 
vers le nord au printemps et redes­
cendent à l’automne. L'acariose risque 
donc d'avoir été transmise le long des 
routes de migration.

Si on pensait pouvoir éradiquer 
l'acariose au début, on parle maintenant 
de vivre avec. Tous les chercheurs 
américains oeuvrant en pathologie des 
abeilles se penchent sur le problème 
et expérimentent divers médicaments 
en usage ailleurs. Mais rien n'a encore 
été recommandé et l'industrie est dans 
l'incertitude face aux attitudes à 
prendre.

La mite est un parasite obligatoire 
de l'abeille et ne peut vivre en dehors 
de celle-ci longtemps. La femelle pond 
ses oeufs dans les trachées et il s'y 
développent. Elle se nourrit de l'hémo- 
lymphe de l'abeille. On ne note les 
symptômes que lorsque l'infestation 
est devenue grave. Le cycle de vie est 
estimé à 14 jours (de l'oeuf à la femelle

adulte). Les abeilles gravement 
affectées meurent de suffocation en 
montrant des signes de paralysie et 
d'incoordination.

Il faut s'attendre à ce que cette 
infestation cause de graves dommages 
à une industrie déjà mal en point. 
L'infection de nouvelles colonies se 
produit par l'essaimage, la dérive des 
abeilles et le pillage et enfin par l'utili­
sation d'équipement contaminé. Les 
mites affamées sont attirées par les 
vibrations émises par les abeilles 
voisines et leurs pattes peuvent 
s'agripper aux poils de l'abeille. En 
période de stress, la mite se développe 
plus vite et peut mettre en péril la 
colonie.

Les traitements chimiques ne sont 
pas efficaces sur les oeufs et très 
délicats à appliquer car ils peuvent 
entraîner une mortalité importante 
d'abeilles. À plus long terme, il serait 
souhaitable de développer des lignées 
résistantes si cela est possible comme 
cela semble être le cas. On sait qu'il 
existe des parasites de la mile dont une 
moisissure qui pourrait être propagée 
chez les colonies atteintes. Mais toutes 
ces méthodes sont encore au stade 
expérimental.

Les États-Unis et le Canada étaient 
parmi les derniers pays encore épargnés 
par la maladie. On n'a pas encore 
retrouvé de Acarapis woodi au Canada 
et les avis sont partagés quant à l'atti­
tude à adopter. On sait que les provinces 
de l'Ouest sont de gros importateurs de 
paquets d'abeilles. Ils craignent qu'une 
quarantaine ne les empêche de s'appro­
visionner en abeilles des États-Unis.
Par contre, on sait que les apiculteurs du

Québec font la promotion de la qualité 
sanitaire do notre cheptel. Do plus, 
certains apiculteurs se spécialisent 
dans la production d'abeilles. Enfin,

de reines qui a livre au Canada l'an 
dernier

Il ost probable que comme ailleurs, 
on devra apprendre a vivre avec l'aca 
riose dans los anneos a vomr

La varroase menace
Même si l’acariose a surtout préoc­

cupé les apiculteurs américains en 
1984, la varroase risque de causer 
encore plus de problèmes à l'industrie. 
En effet, cette autre mite, Varroa 
jacobsoni, est déjà présente en Améri­
que du Sud et probablement en Amé­
rique centrale. Elle pourrait traverser la 
frontières états-unienne durant la pro­
chaine décennie.

L’introduction d'un parasite jusque-là 
inconnu cause toujours de graves 
perturbations jusqu’à ce que l'industrie 
s'adapte. C'est ce qui est à craindre 
et le choc est d'autant plus fort que 
l’on y est moins préparé.

L'histoire de la propagation de cette 
maladie est semblable à de nombreuses 
autres. Dans notre monde de plus en 
plus petit du fait de la rapidité des 
moyens de transport et de la généralisa­
tion du commerce entre les nations, 
les parasites se déplacent à une vitesse 
accélérée. La Varroa a été découverte 
et décrite pour la première fois en 
Indonésie en 1904. En 1960, on la 
retrouvait en Chine, au Japon et en 
Russie et aussi certainement dans 
quelques pays avoisinants. En 1970, on 
la rapporte dans 15 pays et en 1978 
dans 32. L'Europe, l'Afrique, l'Amérique 
du Sud et l'Asie l'hébergent. Elle 
menace maintenant l'Amérique du Nord.

La mite s'étend très rapidement.
Elle est un parasite externe de l'abeille 
visible à l’oeil nu. La femelle adulte se 
cache entre les segments de l'abdomen 
et se nourrit de l'hémolymphe de 
l'abeille. Elles se reproduisent à 
l'intérieur du couvain operculé. Les 
blessures affaiblissent l'abeille et 
ouvrent une entrée à d'autres infections. 
Les cellules de mâles sont plus affec­
tées que les cellules de femelles car

leur cycle est plus long. Au début, 
l'infection peut passer inaperçue. Mais 
la troisième ou la quatrième année, on 
remarque beaucoup d'abeilles petites ou 
déformées et la productivité de la co­
lonie est gravement affectée. Les 
symptômes dans le couvain se rappro­
chent de la loque européenne ou amé­
ricaine et une odeur de putréfaction 
s'en dégage.

Des chercheurs américains spéciali­
sés en pathologie des abeilles estiment 
qu'il faut dès maintenant intensifier 
et coordonner les efforts pour bien 
connaître le problème et définir des 
stratégies pour faire face à l'infestation 
lorsqu'elle se présentera. Comme cela 
s'est produit avec l'acariose mais de 
façon plus marquée, la varroase 
perturbera la production de miel mais 
aussi le commerce de reines et de 
paquets d'abeilles, et la pollinisation de 
diverses cultures par l'instauration de 
quarantaines dans les États non encore 
infectés.

L'intensité du commerce entre les 
continents et les pays et à l’intérieur 
des pays accélère la vitesse de diffusion 
de nombreux parasites. L'apiculture ne 
fait pas exception et les risques sont 
môme plus grands car les abeilles volent 
librement dans un rayon de deux kilo­
mètres et peuvent entrer en contact 
avec d'autres individus de leur espèce. 
De plus, les essaims peuvent voyager 
sur des distances encore plus grandes.

Sans négliger les mesures préven­
tives, il faut être prêts à faire face à la 
varroase. Et s'il n'y a pas d'enquêtes 
régulières dans les zones à risques, 
quand on découvrira les premières 
mites, elles seront déjà présentes dans 
plusieurs ruchers.

«
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DÉSHERBER LA BETTERAVE

Penser globalement le problème
par Rènald Bourgeois

Un des défis qui se posent aux 
bettraviers est le contrôle des plantes 
compotitrices. Ce problème ne les 
concerne pas uniquement comme 
producteurs do betteraves mais comme 
utilisateurs du sol qui veulent privilégier 
certaines espèces plutôt que d'autres.
Or les espèces que l'on cultive géné­
ralement doivent porter des rendements 
éloves et pour cela, on doit éliminer la 
concurrence d'autres plantes pour l'eau, 
le soleil, les éléments nutritifs. De plus, 
les plantes cultivées ont été améliorées 
par sélection ou croisements pour 
certains caracteros, ce qui leur a fait 
perdre une certaine agressivité.

Dans ce contexte, les agriculteurs 
ont do tout temps cherché a protéger 
les plants qu'ils cultivaient de la 
compétition des autres plantes qui ten­
taient d'occuper le même environne­
ment On devait s'en remettre au début 
uniquement a dos méthodes de contrôle 
mécaniques tel le sarclage manuel 
ou mécanique plus récemment. Cette 
solution n'était pas entièrement satis­
faisante car elle demandait trop de

main-d'oeuvre et n'offrait pas un 
contrôle à la mesure des attentes.

La découverte de produits phyto- 
toxiques devait ouvrir de nouvelles 
avenues pour le contrôle de la compé­
tition entre espèces. Le développement 
phénoménal de ce secteur de la chimie 
illustre bien les avantages qu'il fut 
possible de tirer de l'utilisation d'herbi­
cides. Certains ont même cru qu'on 
avait découvert la solution définitive 
aux problèmes de compétition entre 
plantes d'espèces différentes. Cette 
dernière idée relevait plus de l'utopie 
que de la réalité. Il reste que les herbi­
cides sont de plus en plus utilisés pour 
l'entretien des cultures.

Mais il est impossible de s'en 
remettre totalement et uniquement aux 
herbicides. Il faut sans cesse élargir 
le débat, envisager les autres alterna­
tives, prendre conscience des limites 
autant que des possibilités. Jusqu'à 
quel point, les répercussions de nos 
interventions sur l'environnement sont- 
elles acceptables? De plus en plus, tous 
devront se poser la question quel que 
soit le champ de leurs activités.

Lutte contre les mauvaises herbes 
envahissant le labour
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Il peut arriver, a la suite d'un hiver doux ou d'un semis tardif, que le labour soit 
envahi par de nombreuses mauvaises herbes.

Cette situation est assez délicate car les conditions climatiques ne permettent 
pas toujours la suppression de cette flore adventice par les façons culturales de 
preparation du lit de germination.

Alin d éviter tout inconvénient ultérieur, il est donc nécessaire d'opérer une 
lutte chimique.

Deux cas d'infestation peuvent se présenter:

Les désherbants comme tout autre 
produit chimique ont leurs limites. On 
commence à en prendre conscience 
et à imaginer des façons d'y faire face. 
Des biotypes résistants s'établissent.
De nouvelles espèces font leur appari­
tion dans les champs traités. Elles 
envahissent des champs où jadis le 
contrôle des compétiteurs était parfait. 
Les producteurs ont tendance à repro­
cher à une foule de personnes de ne pas 
bien faire leur travail, sous-estimant 
ainsi le dynamisme naturel de la végé­
tation.

Aujourd'hui, la mode est au traitement 
d’herbicides en mélange pour élargir 
le spectre d'action. On pense au 
BÉTANAL + BÉTANEX et aussi 
BÉTANAL + BÉTANEX + NORTRON 
dans la betterave. Encore là l’efficacité 
dépend de la qualité de l'arrosage, 
des conditions climatiques, du stade 
de la plante autant celles qu’on veut 
conserver que celles qu'on veut éli­
miner. Si on ne rencontre pas les con­
ditions idéales, l'efficacité peut en être 
diminuée d'autant.

Inutile pour le moment de penser 
arrêter d'utiliser les herbicides et 
continuer de produire. On peut bien en 
parler et dire que ce serait préférable 
mais que va-t-il se passer si on arrête 
l'utilisation de produits de contrôle de 
la compétition? La production risque de 
baisser dramatiquement et toute 
l'économie en sera perturbée. Ici on ne

parle pas uniquement de la betterave 
dont l'importance et la rentabilité sont 
marginales au Québec.

En effet, le problème du recours aux 
herbicides doit se poser très globale­
ment car la dynamique est la même et 
les oppositions sont les mêmes. La 
recherche fondamentale et appliquée a 
la responsabilité d'élaborer des straté­
gies pour faire face aux contraintes et 
aux limites de leur utilisation. On peut 
penser rejeter ce moyen de contrôle si 
on propose des moyens plus efficaces 
d'éliminer la compétition.

Une position saine ne devrait donc 
pas être de défense inconditionnelle 
des herbicides et autres pesticides 
mais de défense des cultures et de 
l'environnement pour le plus grand bien 
des personnes. On commence à bien 
percevoir les limites des herbicides, il 
faut donc faire preuve d'imagination 
pour tenter de les contourner et toutes 
les avenues doivent être ouvertes pour 
qu'on puisse déterminer les meilleures 
solutions.

C’est dans cette perspective qu’il 
faut voir le problème et tenter d'y 
apporter des solutions. Plusieurs de ces 
considérations valent pour les autres 
cultures et pour les autres produits 
chimiques de protection des plantes. 
Heureusement, la recherche fondamen­
tale et appliquée se dirige dans cette 
direction en appliquant le principe de la 
lutte intégrée contre les ennemis des 
cultures.
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Envahissement par des dicotylées uniquement
Application sur le labour, au plus tard 3-4 jours avant le semis, d'un produit à base 
de diquat

Envahissement par des graminées et des dicotylées
Application sur le labour, au plus tard 3-4 jours avant le semis, d'un produit à base 
de paraquat.

Une douceur 
bien de chez nous
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